
Les Compagnies 
deCieminsdefer 

CMTRE LEJWLEMEHT 
Les ravoqute du Mftti dênsntent 

l'administration ta riseau 
Toulouse, 2 mai. — Les JicIaraUona faites 

par la direction du réseau du Midi à la ré
cente assemblée générale des actionnaires, 
au sujet de l'attitudâ priseupar la compu-
Jfnie vis-à-vis des révoque», ont soulevé 
chez ses derniers de vives protestations, dont 
le Comité de défense cTe.s révoqués du Midi, 
qui a son siège allées Lafayette, à Toulouse. 
vient de se faire l'écho. Le président du con
seil d'administration a déclaré que les révo
cations n'étaient intervenues ju'apiès mise 
en demeure individuelle. 

— II est possible, répondent les révoqués, 
que la compagnie ait adressé à loua les ré
voqués des lettres tes invitant à reprerftJre 
le travail. Mais ce ijue nous affirmons et 
pouvons prouver, c'est que les misas en de
meure n'ont touché la plus grand nombre 
que bien après leur révocation : tt n'est-U, 
pas permis aussi de se demander pourquoi, 

Sur 1.500 grévistes, '.57 seulement on', ôté 
lis en demeure ne reprendre ie travail ? 
L'administration du réseau a également 

déclaré qu'elle avait fait, tout son possible 
pour procurer de l'ouvrage à sa*) ai tien 
personnel et que presque tous les révoqués 
an avaient d'ailleurs trouvé. Su-' le preiater 
point, les cheminot;, sont scep'.iyaes. Sur lo 
second, ils opposent û ses ail'cations le 
démenti le plus formel. 

— Un exemple entre autres, dit le sacré-
ta're du croupe de Toulouse. En notre ville, 
1! y eut 37 revocations : or M rie nos 
rades sont encore sans emploi. C'est on 
chiffre... 

Enfin les révoqu lirîi se 
montrent ir- qui 
leur fut fait de mau.pier >ie i 

ai le travail et. -ui i. rvo-
testent énerRiq.iem.nt. 

A L'ORLÉANS 
Orléans, 2 lux pu

blient la liste des 34 chejnainota -révoqués ap
partenant au groupe d'Orléans. Dan 
nombre, 7 ont plus de vingt aimées d 

i la compati râpaient des 
fi -«ctions dans le 6 

VOUR WRANV 
UNE MESURE, INHUMANITE S V. P. 
On sait sapsf*Tinfortunâ Durand, od 

ment condaJfnné par la Cour d'assises de la 
Seinevlâfférieure à le suite eu menri 
Don&y puis gracié r?l" fi'' '" 
fl«^6Wique. e->l actui llem »iil uVerné dans 
urne maison d'aliénée. 

Hospitalisé araîuitemenl : niaDinircux 
e-\ naturellement 
non-pavants. 

En raison i urnes 
dans lesquelles sombra pour
rait-on avoir pour cet hormae 
ra les tortures d'une condamnation injus
te il M égard» parttcunai - .' 

L'administration s'honorerait en !•• faisant 
bénéficier du régime des interné* pavants. 

Encon- ne serait-ce qu'un mince effort de 
îx-paraiion. ' 

I U N S LA RÉGION 
Les débitants de tabac 

ET LES 

- Retraites Ouvrières 
Une certaine agitation se maniieste cher 

les oenltants de tabacs, vendeurs de 
timbres-retraite. —- Elle n'est pas 

justifiée, dit l'Administration. 
L'applicatiou de la loi sur les retraites 

ouvrières et paVsannes, qui rencontre d.-ia 
îles résistances chez les intéressés, va-t-elle 

•aussi mécontenter ceux qiu seront les inter
médiaires entre les intéressé* et l Etat 

On sait «ue c'est par l'apposition de tim
bres spéciaux sur leur rarte individuels 

s iustilieront de leurs ver
sements et de ceux de leurs employeurs. L;* 
lourniture de ces timbres sera laite pi 
bureaux de poste d'une part et par le , 
iants de tabacs de l'autre. 

LES DOLEANCES DES DEBITANTS 
Or certains do ceux-ci ne manifestent pas 

un bien grand enthousiasme pour la nou
velle fonction qu'on leur confie et 1 on parle 
même dans #e Pas-de-Calais, de La farma-
tion d'un syndicat qui prendrait en mains 
les doléances de la corporation. 

Les débitants d Hémn-Lietai é.. en et 
(sont réunis pour examiner U nouvelle si
tuation qui leur est faite et ils ont pus la 
délibération suivante : 

« L'assemblée est unanime a faire remar-
nuer aux pouvoirs publics que, loin d'être 
des capitalistes, les débitants de tabac tou
chent des émoluments bien modestes pour 
un travail qui se complique journellement : 
ies avances qu'on exifje d'eux les placent 
souvent dans des situations orécairea, igno

rées, sans douta, mais qui n'en sont pas 
moins réelles. 

» La multiplicité des timbres pour le fonc
tionnement de rassistance-retraite (pas 
moins de 39 sortes) nécessitera une avance 
de fonds encore plus considérable, une dé
pense de temps et une attention rigoureuse
ment soutenue contre lesquelles tous les 
membres s'élèvent. En conséquence, ils 
prient l'administration eupérieure de les 
dispenser de cette chargé. »•• » • 

Au cours de cette réunion, lidée de la 
création duun syndieat départemental fut 
émise et cette idée a fait w n chemin. Déjà, 
un groupement des débitants de tabass de 
l'arrondissement de Réthurve. r.uquel sera 
joint lo canton de Vimy. • est en formation 
et il ne tardera pas à s'étendre à tout le dé
partement. Les adhésions arrivent nom
breuses aux organisateurs, qui sont prêts 
a mener une action vigoureuse. 

Nous avons pu voir un des promoteurs du 
Syndicat et il ne nous a pas caché combien 
les débitants de tabacs voyaient d'un mau
vais œil"la vente des timbres-retraite -|ui 
allait leur être «enflée. 

cela nous obligera, dit-il, à une mi 
fonds considérable, hors de pioportiou u 
n..s ressources : on'parte d'un appfovts 
nernent valant près de deux «mille franet 
uuïl nous fauilra payer d'avance, uulu/;lle-
menl. 

D'autre part, le îaible bénéfice q u e / a ven
te nous laissera rompensera-f-elle ïes pet* 
tes que nous ne pourrons éviter, éMnnt don
né la multiplicité des vignettes. 
vente des timbres-poste, qui ne 'comporte 
guère que les doux 1yp"S à cinq fi dix ren-

I d'un maigre profit. (.Miellé comp
tabilité, quoi» =>oius ne faudra-Ufl point avoir 

39 espères de timbn/s-retraite que 
TOUS aurons à manipuler 1 / Ç a n'est vrai
ment pas un cadeau que nonis fait l'Etat et 
nous nous, en passerions /aisément. Que ne 
donne-t-on pas celle venfte aux fonctionnai 

tros traitements / percepteurs, rece
veurs, et 
LES INSTRUCTION^ ADMINISTRATIVES 

L'Administration Aies Finances estime, 
ette. que les craint** des débitants ne sont 
pas justifiées, et p fonctionnaire de cette 
administration >i fend nous les avons sou-
mi •< h ot iu{ a di 

I 
bitants dj 
des l.rnb. 
i ii ulaire 
nier, et 

nommé Moreau Auguste, 56 ans, ouvrier 
agricole qui, dans le courant du mois der
nier, déroba a la gare de Caudry a ballots 
de tissus. _ . . \ _._ 

Un sieur Herlem renelon, ol ans, repré
sentant de commerce a Oaiévy, chez qui les 
étoffas ont été retrouvées, a été laissé en li
berté- parce qu'il e3t père de huit rmfants 
mais il sera poursuivi pouf complicité de 
\ . i par recel. 

Les inspecteurs de la nonce mobile ion' 
en ce moment sur les Inares d'une bande qui 
opère dans les gares du Cambrôsis demie 
piusieurs mois. D'autres arrestations sont 
imminentes. 

l i é 

(Par Services Télégraphiques et Téléphoniques Spéciaux) 

Inns lesquelles le» dé-
é seiont chargés de la vente 
ai!e ont été prévues dans la 

E68. en date du 12 janvier der-
De c mt pas de nature à impo-

oùrds sacrifices pécuniaires. 
principe, la livraison et la 
- timbres-retraite incombe-
1 ration des poste.-, excluai-

•lioiiiéi de l.i labririition. Mais, en 
tous le- intéressé -. dès la 

aer di 
En 

eûiiipl. 
roui . 

t he tu vigueur de la loi. le- plus grande: 
cilités p «r -\ pi nie" les tigurines né 

i, ii a ôté décidé que ta vente un se-
lemenl conliée a :i\ débitants do la-

bacs. 
i L'émission ces no..veaux tion.i 
; prendra trois i unirons, 

;-.'i-> de onii^ié 
les oaus chaque rotiejiorie, sott en 

to.it :;ii i 
. O l l . i ' 

On a é • ,io!ir l*s 

lemi!.. s, i ; i :,o pou ini-curs, 
.. linibres de chaque ' 

débitant de laboc pour une période de d -v 
mois. L'ensemble de cet approvisionnement, -, 

S20 Iran 

• • i t 

ne 
• Inti:-

\ era i besoins da 
|jiilih nnd nombv de 1 >-

D'autre r.mt. l'approvisionnement initinl 
| ne parai! pas devoir nMigatotreTnenl rom

pre udi---. des le premier four, les quantités 
le figurines pouvant être vendues pendant 
nie période ue deun mois, ce oui obligerait 

1s* débitants <fi tabacs n une nvanec <'e 
fonds U- | . olors inrtbul qu'ils 
auront la facurb* de rW . bureaux 
de |vist.- rem F.in< k épuisé, aessi souvent 
que les circonstances wxigi 

• 

de labac , n quatre et irrespon-
danl ,i Iser Importenat, et à leur fi-.-c:- un 

appruvrskmntment iui pour ceux 
de la Ire catéfljofla, ne Sftrail pas supérieur 
au huitième environ des quantités théi ri-

•i pour ans valeur dune centaine 
de francs égale ù la vente présumée d'une 
semaine. Pour le- bureau* des autres ca-

: enieiii initial sera 
déterminé d'après une échelle à ba=,a dé
croissante repi'éa/tntant le dousiéme, le sei
zième et le viugtiwme dés quantités théori-
qm> soil une valeur uiunobihsée de CO, 50 
on 40 lianes 

Enfin, un crédit spécial a été prévu pour 
l'attribution, à tous les préposés à la "Vente 
des timbres-retraite, d'une remise de 1 f;A 
calculée sur la valeur de ces timbres, <le 
sort.- q-ie ta Venta sera, pour les débitants 
de tabaes, d'un i apport épal à celui des tim-
bres-poa 

Souhaitons que Fur les luises ainsi posées. 
l'entente se lusse i.»iniilèterncnt. pour le hou 
fonctionnement de la loi, entre l'Admiuistru-
tl -Il e l I 

F.. V. 

La police mobile onère 
Une bande de rats de quais met en coupe 

réglée la région de Cambrai 
L"s inspecteurs de la police, mobile, Martin 

et Louis ont arrêté hier, ù Soiesmes, un 

A LILLE 

L EPICIER"SATYRE 
M Delalé intlrrpgera de nouveaux témoins 

demain jeudi 
Hiei mardi. 1 épicier salvre. Ttobert Defan~ 

le, n'a pus subi de nouvel i:d"nof.'atoire de 
la part du magistrat instructeur. Toutefois 
l'enquête continue et- lé scandale en perspec-

va, éclatera sous p 
Il upparait, en etiet de plus en p 

lo sieur D... col aussi coupable, sinon plus 
que Défaille et le nombre de ses victimes 
connues augmenta quotidiennement. 

l<a police d? hiiretê observe à ee sujet io. 
plus grande discrétion. Nous avons pu sa
voir néanmoins que de nouvelle* plaintes 
avaient été enregistrées et que ies parents 
de plusieui s des garçonnefs souillé.-, pur 
l'Immonde personnage avuiont été intei o-

Ils ont fourni sur los relations existant 
entn D . et leut infante, d.-.- r-jn=eigne-
ments très )>i-écis 

Uuant ii l'épicier de lu rue de la .Monnaie, 
il ne sera pas Interrogé ù nouveau avant 
quelques jouis : mais demain jeudi M. Déla
ie entendra de nouveaux témoins parmi les
quels plusieurs petites v 6t» s de Defanle. 

k ROUVRO.-NOUMtK 

grave affaire de mœurs 
DEUX INDIVIDUS ATTAQUENT UNE 

JEUNE FILLE ET LA VIOLENTENT. 
LA CENDARMERIE LES ARRETE 

Lundi, vers dix heures et demie du soir, un 
jeune couple, Denis Lopagnot et Alexandrine 
Dumontier, 16 ans, passait le long de la palis
sade ciui borde les fo-rs à coke de la Compa
gnie de Drocourt quanci deux individus, ac
croupis dans l'ombre, au pied de la palissade, 
bondirent s eux. Tandis que l'un terrassait 
le jeune homme, l'autre saisissait. Alexandrinc 
Dumontier à la gorge ci I culminait dans un 
champ voisin. Là, malgré la résistance déses
pérée de la jeune fille, il abusa d'elle odieuse-

A ce moment, le premier qui avait mis en 
fuite le jeune Lepagnot. revenait h Son tour ; 
il prh la malheureuse jeune fille par les poi-
gncis tt il allait se iivrer, lui aussi, à des vio
lences yuand survint un habitant d'uDe maison 
voisin*. M. Meunier, que les cris d appel d'A-
icxancîrinc Dumontier avait réveillé, 

A son a.i,)roche le^ deux malandrins làchè-
reni leur victime et prirent la fuite. M Meu
nier ramena chci lui la pauvre fille plus morte 
que vive EU~ lui fit le récit de l'inqualifiable 
agression dont elle venait d'être l'objet et qui 
aurait pu se terminer d'une façon tragique, 
sans i'opportune intervention de M. Meunier. 
Celui qui avait violenté Mlle Dumontier pro
férait en effet des menaces c'e mort qu'il aurait 
tan* doute mi«es a exécution sans le secours 
inespéré qut Mni'i «S rleUrHe; M. Meunier 
après l'avoir réconfortée la reconduisit chez 
ses parents, cité du numéro IO, à Bllly-Mon-
tigny. 

L'ENQUETE 
Au cours OS la scène qui venait de se dérou

ler aucun des jeunes gens n'avait pu recon
naître leurs agresseurs, et peut-être seraient-
ils restés inconnus sans une circonstance qui 
permit de les retrouver. En effet, dans la lutte, 
un ries malandrins avait laissé tomber sa cas
quette, de même que le jeune Lepagnot et lors
que celui-ci, après s'être débarrassé de celui 
qui lavp.it attaqué, i rit la fuite, il ramassa à 
terre une casquette qu'il croyait être la sienne 
et qui n'était autre que celle laissée sur le 
terrain par le misérable qui avait abusé de la 
jeune fille. 

S étant aperçu de la méprise il en. fit part à 
la gendarmerie en allant porter plainte. Cela 
suffit pour que le maréchal des logis Saintives 
découvre, après une enquête habilement me
née, le propriétaire de la casquette. 

C'était un sieur Gennez François, 28 ans, 
demeurant cité du numéro IO, à Billy-Monti-
gny. Interrogé, Gennei déclara qu'il ne savait 
pas ce qu'on voulait lui dire, mais l'enquête 
établit bientôt que le lundi, il était sorti en 
compagnie de François Létaux, 17 ans, son 
beau-frère, que les gendarmes interrogèrent à 
son tour. , 

Létaux ne tarda pas à avouer qu'en revenant 
avec son beau-frère et trois autres personnes 
de la cité du numéro jo, il avait rencontré les 
deux jeunes gens et qu'une fois rentré chez 
lui, Gennez lui avait proposé de retourner à la 
recherche de Lepagnot et d'Alcxandrinc Du
montier, dar.s le but d'abuser de celle-ci. 

Létaux accepta et les deux chenapans mi
rent leur projet à exécution. Pendant que Geu-
uez prenait la jeune fille à la gorge, Létaux 
sautait sur Lepagnot. 

Devant cette déposition accablante, Gennez 
s'obstina cependant à nier longtemps. Ce ne 
fut que pressé do questions qu'il finit par 
avouer les faits en les mettant sur le comiiie 
de l'ivresse. 

Tous deux ont été déférés au parquet. 

L'affaire Reiss 
LE FAUX MARQUIS DE ROQUEFEUII4LE 

NE VEUT PAS REG01WAITRE 
SA FEMME 

Paiis. i mai — L'aMNtore du tanac mar
quis do EtoquetcuiUe demeure dea plus mvs-
térieuses. 

M. Chesnebenoit juge d instruction, a 
confronté cet après-midi Reiss avec de nom
breux témoins dont le. principal était Mme 
Reiss, nés Daaand, quil aurait connue h 
Crouy dans l'Aisne, et qui! avait épousé en 
Angleterre. 

Dès quelle- fut uilroduito dans le cabinet 
du juge. Mm» Ueiss se dirigea vers le faux 
n.acquis do lîoqueteuilf" les bras fendus • 

Mais madame, s'écria TAeits. vous vous 
trompez Je ne vous connais pas. -le «-rois 
savoir que vous ô!'-s ta femme do mon fréra 
Henri. 

ment, réparlit Mme Ueiss, tu ue 
% ju.'i pa.i me reconnaître ï j.e suis eepsn-
dant la lemme. 

Le /aux marquis so borna a hatttser tes 
four h 'our, ! inculpé ;; été lecèpnu pai" 

a j Habitants de û o u y comme éuint ie per
sonnage qui avai! fréquenté Mile Da^an.) 

MaiO Recquignies, \1M. Rousseau, tèce-
p.istes • Matobille, ancien adjoint 

ie Crouy; Mme Lelnog, de àoissoirs, ela 
lurent lonneis dans leuis U 

M. Gliesnebanoil n'a pas encore ordonne 
; irnee • n lilierté d-- Heiss, niais cclt« uie-

iail aucun doule. en raison du rap
port médical fourni par le docteur Sorquei. 

• — 

Cancans meurtriers 
Dijon, 2 mai. — Dimanche dernier, nn in

cendie éclatait dans un village des environs de 
Xuits-S.iint-Georges. au domicile de Mme 
veuve Goujon. L'opinion .publique accusa la 
fille dr Mme Gouim, Mme veuve ïardy, d'a
voir rnrs le Jeu. 

Vivement émue de ces accusations, Mme 
Tardy tenta de se noyer, mais en fut empê
chée. F.lle se rendit alor» sur la voie ferrée, 
I>res cie la gare de Vosnes-Romanée, et se jeta 
sous un train. Le corps de la malheureuse 
femme fut littéralement déchiqueté. 

Mme veuve Tardy était mère de cinq en
fants. 

Un cari toi par m paroissiens 
Cerbère, 2 mai — L'n crime horrible vient 

d'ensanglanter le paisiWe village de MoVril 
Espagne}. L'égli 3 é'ait arohjeomble, lors-

q .e le curé Farauuit pronon.a un sermon 
violent contre »es ouailles. • 

Quelques jeunes gens a« ruèrent sur lui 
et le tuèrent a. coups- de nuvaius. Puis ils 
(rainèrent son cadavre dans tout-*? les rues, 
aux applaudissements des iiabiUtnts. 

La gendarmerie est partie pour arrêter les 
assassins, mais ia population veut les dé
fi ndn». 1! cal matheuieusemant à craindre 
q il n'y ait beaucoup de sans veise. 

GABÇGIES COLONIALES 
\ LU annonce qu'au, cours 

.11 dans nos posee-tsions afri. 
M l'inipecleur fré/oul» a constaté 

de nombreuse» irrc#ularités et a relevé un 
certain nombre ee détournements à la ebar-
Rti df tfitors fonctiannaiies. 

A Lilvreville. M. Frér.ouls orirail constaté, 
dans la Keslion des posle-s et télégraphes, 
un déficit d'une quinzaine de mille francs. 
Les registres de comptabilité de 1908 et des 
années antérieures ont disparu. Les détour
nements constates, qui ont été effectués au 
moyen de faux M de grattages, portent sur 
les exercices IM9 et 1910 . 

Dans un autre poste du gouvernement gé
néral, un délice, de G.00O lianes a été cons-
taté dans la caisse o*u service des douanes. 

u s autre» détournementa ont été 
relevés dans différents servie»*, notum-
mrnt à i:a|>-Lope(!, où.ils s élevant à plu-
tieurs milliers de lrancs. .. 

Les DRAMES de L'AIR 
Double chute mortelle en Russie 

S'Miastopol. 2 mai. — Deux aviateurs mi
litaires russes, les frères Matsyewitsch, qui 
évoluaient à bord d'un monoplan, ont fait 
une chute mortelle pour tous deux. 

Le capitaine Matsyewitsch était lo meil
leur avaiteur de l'armée russe. Son frère 
était lieutenant de vaisseau. 

D'après les constatations qui ont été fai
tes, l'accident est dû au mauvais fonction
nement du moteur. 

L'appareil a été brusquement précipité 
i-ontre nn mur, où les deux malheureux 
aviateurs se sont écrasés. 

Chute de l'aviateur WuRtnalen 
Versailles, 2 mai. — L'aviateur Wynma-

len. qui évoluait hier à Duc, près de Ver
sailles, a fuit élans un élan^ une chute d'une 
hauteur d'environ lof) mèu-es. L'appareil a 
été eompletement détruit, rnaifc von piloté 
est heureusement peu gravement bies-x' aux 
cuisses. 

L'aviateur Wynmalen de nationalité hol
landaise, est bien connu du publie parisien. 
On suit qu'il rrntiporta le prix de 100,000 (r. 
Offert par 1 Automobile-Club de Fronce pour 
l'épreuve d'aviation Paris-Bruxelles et re-

Xjrt l ieutenant a l l emand 
tombe de 60 mètre s 

SON ETAT E8T DESESPERE 
Mulhouse, S mai. — Le lieutenant fîoscr, 

du 15e régiment d'artillerie de campasme B 
• qui vient d obtenir son brevet 

d» pilote il i'erole d'aviation de Hasencbein. 
sel parti ee matin a sept heures sur son 
biplan Apres avoir contourné deuv lois le 
village de Hasenrhein et être reste en l'air 

tune demi-heure, il prit un virage trop brus
quement au-dessus de la gare et tomba 
d'une hauteur de H0 mètres. Lo lieutenant 
Roeer lut transporté à l'héipilal militaire de 
Mulhouse. Son état semble désespéré.. L'ap
pareil es! complètement détruit. 

LIN HP A1NTNER 
fait une chute terrible 

Bouy, z mai. — F.n vue de la course Paris-
Rome, l'aviateur Lindpaintner vient de rece
voir un nouveau monoplan Sommer qui, aux 
essais, a donné une vitesse de 103 kilomètres 
à (heure. Ce matin, i huit heures trente, 
Lindpaintner prenait son vol de l'Aérodrome 
de Douïy, puis, à belle vitesse, il gagnait le 
camp de Châlons. Là, dune hauteur de 1,500 
mètres, il commença une audacieuse descente 
eu vol plané, moteur arrêté. Tout à coup, îi 
une trentaine de mètres, l'appareil capota, et, 
à une vitesse effroyable, vict s'écraser sur le 
sol. il était g a. 16 m. 

Par un hasard heureux, Lindpaintner n'a
vait pas été blessé, mais le monoplan est com
plètement réduit en miettes. 

A l'Exposition de Charleroi 
LOUVERTURE 

Le cérémonie d'ouverture do l'Exposition 
de Charleroi s'est déroulée samedi avec une 
simplicité non exemple de cordialité et d en
train, . _ _ . . , 

Las invités furent d'abord reçus à l Hôtel 
du Villa, où un luuch leur fut offert- par le 
Conseil communal. 

Le cortège se rendit ensuite uans lo salie 
des tètes dé l'Exposition. 

Au cours de la cérémonie, présidée pm 
M rt.toul Warocqué. président de la Com
mission supérieure de patronage, on enten
dit u'a discours de M. Jules Htnin, président, 
du Comité exécutif, puis M. Warocqué dé
clara ouverte l'Exposition de Charleroi en 
l'Jll. 

Après la visiie de l'Imposition, les invites 
se retrouvèrent au .Faisan Doré D, vers a 
haines, pour le bunquel, pendant lequel n'a 
cesse de régner la phu tranche cordialité. 

Malheureusement, la soirée fut gâtée par 
utfS pluie intermittente qui IH ts dispeiser 
îapidamaat le-; invités. 

La Révolution en China 
LE MOUVEMENT PREND DE L'EXTEN

SION MALGRE UNE REPRESSION 
TERRIBLE 

Hong-Kong, 2 mai. — L'émeute* qui avait 
pris naissance à Canton s'est étendue à la 
province 

Les Insurgés, aidés par des brigands, se 
sont emparés de Wou-Chao, San-Choui et 
Weï-Chao 

L'n combat sérieux a eu lieu à Fou-Tehéou 
entre les troupe» impérialas et les insurgés, 
(j'no canonnière chinoise aurait bombardé 
les insurgés, leur tuant 200 hommes. 

Tous les émeutiers faits prisonniers, ont 
été pendue sur l'heure. 

l.a plupart étaient des Chinois vêtus à l'eu
ropéenne et avant coupé leur natte. 

Selon dea avis de Canton, l'infanterie de 
marine britannique garde Sbanuen. En face, 
deux canonnières françaises, quatre anglai
ses, deux américaines et une allemande sont 
mouillées. 

Des canons ont été mis en place sur le 
bord du canal. 

Les révolutionnaires ont tenté, sans suc
cès, dimanche soir, de s'emparer du poste 
de police situé de l'autre côté du canal. 

Les communications télégraphiques étant 
interrompues, U est difficile d obtenir des 
précision?. 

• — — — — — — 

Los avortements do Biarritz 
L'AFFAIRE VE3NDRA LE M MAI AUX 

ASSISES 
Pau ;.' mai. — Ce matin ont été incarcéré* 

à la prison, venant de Boyonne, 1A docteur 
Ixmg Savigny, deux autres eo-accusés et six 
femmes qui comparaîtront le 20 ttiai pro
chain devnrl les assises des Basses-Pyré
nées sou- l'inculpation d'avortement et de 
complicité. . . . ,. 

Dans cette affaire, sont également impli
quées une jeune fille qui comparaîtra comme 
tfecutée libre, et une femme, que l'on croit 
réfugiée en Espagne, qui sera jugée par con
tumace. 

Le meurtre 
de Belleville 

L ASSASSIN ARRETE — SIX AUTRES 
COMPLICES SOUS LES VERROUS 

Paris, 2 mai. — Les inspecteur» du servie» 
de la sûreté ont arrêté ce matin sept indivi
du-- qui, daiif. la nuit de dimanche à lundi, 

jtfit, a, la sortie du bar, rue JuUen-Lacroix, 
attiré dans un guet-apens et tué le jeune He-
doutt, ouvrier imprimeur. 

Cas sept individus ont été envoyés au !>*-
pAl, h la disposition Ju juge d'instruction 
chargé do cette affaire. Parmi eu* se trouve 
lo nommé Marcel-Auguste Ruppé, 10 ans, 
ouvrier carreleur, qui a, «voué avoir frappé 
la vi.limc, 

LE DRAME 
Hoppeloiife en quelques mots comment (ut 

perpétré ie meulre. 
Depuis longtemps, une vive inimitié ré

gnait entre deux .bandes rivales du quartier 
de Belleville. 

Dimanche soir, une querelle éclatait dan» 
un débit de la rue d»s Couronnes entre plu
sieurs membres de ces deux bandes. Le dé
bitant, craignant une bagarre, les mit à la 
porte. Au dehors, la discussion se poursui
vit, violente. 

Cependant, les adversaires étaient arrive» 
rue Jules-Lacroix. La. ils sa scindèrent eo 
deux groupes, el, tandis que Redouté péné
trait, accompagné de deux amis, dans un 
bar, le reste de la bande attendit sur le 
trottoir. 

Quelques? instants plus tard. Redouté sor
tit. Alors, les membres de la bande rivale, 
qui attendaient, se précipitèrent. En un clin 
d'œi!, 1 imprimeur fut jeté à, terre, un écaif 
brilla, un grund cri d'angoisse ne fit enten
dre, puis as fut. de nouveau, le silence. 
Toute la bande avait fui, laissant au miliei* 
d'une liaque rouge l'imprimeur inanimé. 

Le malheureux Redouté, que des agents 
décqnvrirent quelques instants plus tard, 
portait à l'abdomen une plaie affreuse faite 
à l'aide d'un couteau qui devait être énorme, 
car les intestins avaient jailli de la blessure.. 

On le transporta, rtMant, a l'hôpital Te
non, mais en y arrivant il expira. 

De l'enquête menée par M. Thierry, l'a». 
Redouté avait été froidemenf condamné A 
mort et que l'arrêt avait ôté exécuté sur l'or* 
dre d'un chef de bande. 

Contre les Retraites Ouvrières 
Lyon, a mai. — On peut évaluer aujourd'hui 

à douze mille environ le nombre des ouvriers 
qui ont réclamé leur inscription pour bénéfi
cier da la loi sur les retraites ouvrières, sut 
les cent cinquante mille assujettis probables 
du département. Toutefois, le mouvement des 
adhésions s'accentue de jour en joar et le 
chiffre actuel des inscrits, qui n'est d'ailleurs 
que provisoire, ne peut jruere fournir une base 
d'appréciation. 

Auxerre, 1 mai. — A Treig-ny, une cin^ma-
taine d'oavriers se sont rendus hier en corté»r» 
devant la mairie et ont brûle les feuilles crias» 
cription pour les retraites ouvrières. 

Un cambriolage 
de 42.000 francs 

Paris, 2 mai. — M. Hubot, président de 
la Ligue d'action pour la défense du travail 
contre les agitations révolutionnaire,», a été 
victime, hier, d'un vol important. Des mal
faiteur» ont pénétré chez lui, rue Fessait, a 
eBlleville, et après avoir mis sa maison 
au pillage, lui ont dérobé 42,000 francs de 
titres et do valeurs diverses. Ils ont en ou
tre emporté tous les papiers relatifs a l'or-
ganisatio nde la Ligue. 

M. Hiibot ferait bien de modifier le but 
de sa ligne. Les cambrioleurs présentent un 
danger plus immédiat que les « agitateurs 
révolutionnaires », il peut s'en apercevoir* 

FEUILLETON DU 3 MAL — N. SU 

SALVATOR 
par AtesaadN Damât 

_ f"afit ce crue j'ai pen=é, monsieur le ma
réchal, s'empreeea de dire févêque ; aussi 
me suis-je permis de Marner sévèrement M. 
X*f^EX vous avez bien fait : dit vivement le 
maréchal. . . , . • -, , 
^ 1 Mais M. le comte a insiste, poursuivit 
MveVrue : il m'a représenté, et non sane rai-
- S n o u e les hommes d'un talent el d'un dc-
•auèriîent aussi éprouvés que le sien étaient 
l i r e s - que Sa Majesté avait de nombreux 
• T d e 'rudes ennemis à combattra : et, con-
S i u a modestement monseigneur Colettt, en 
•â'otfrant un archevêché, me dit-il. il n avait 
d'autre but que de me mettre à même de re-
•hautter l'esprit religieux, qui se refroidit de 
jour en jour. Ce sont »es propres paroles, 
Monsieur le maréchal. 
"«_ e t qu'eet-il résulté de cette méchante 

T l l f a i e n méchante, en effet, monsieur le 
<„•,.! niai» plu» méchante par la forme 

•IB» oar le tond ; car, hélas ! U n est que trop 
• n j oue l'hydre de la liberté relève la tête. 
sa nr-oa n'y prenons garde, avant un an c on 
eat fait de la coneciaBe» humaine; et voila 
w i m e n t j ai e t* cortMÛnt d'accepter lofbo 
-sue me faisait M. le comte. 

— De façon, dit sévèrement le maréchal, 
,t je vous comprends bien, que mon gen-

Jre s est engagé à vou» faire nommer arche-
rêque, et que voue vous êtes, engagé à l: 
:»»ire nommer déoute 1 

— Dans t'inléret dn ciel et de l'Etat, oui, 
monsieur le maréchal. 

— l'.h bien, monsieur l'abbé, reprit le ma
réchal, quanci vous êtes entré chez moi, tout 
à l'heure, je savais aussi bien que vous à 
quoi m'en tenir eux la moralité du comte 
Rappl. . 

— Je n'en doute pas,Excellence, interrom
pit l'évêque. 

— Quand vous sortirez d ici, monsieur 
l'abbe, continua le maréchal, je saurai aussi 
à quoi mon tenir sur votre compte. 

— Monsieur le maréchal '. secria violem
ment monseigneur Coletli. 

— Quy a-t-il ? demanda d'un air hautain 
le maréchal. 

— Que Voire Excellence excuse mon éton-
nemeut. mais je ne m'attendais guère, je 
t'avoue, en entrant ici, à ce qui en arrive-
1-ait- . , ^. -

— Qu'arrive-t-il donc, monsieur labbé ". 
Mais Votre Excellence le sait aussi I 

bien que moi. f i Votre Excellence n'emploie 
pas tout son crédit pour me faire rentrer en 
grâce auprès du saint-père, dans l'esprit du
quel j'ai été noirà par M lé çpmte Rappl, 
je serai obligé de livrer ci la publicité les 
preuves écrites de la rnéchancet6 de M. le 
comte, e( je ne pensî pas que M. le maré
chal serait fort réjoui de voir sou noble n o n 
compromis dans de si désastreux débats. 

— Expliques-votu» plus clairement, s'il 
vous plaît. 

— Tenez, Excellence, dit l'éveque en ti
rant de sa poche la lettre de M. Rappt et en 
la présentant au maréchal. 

La visage du vieillard s'empourpra a la 
lecture de cette lettre. 

— Tenez, dit-il en ta rendant avec degoùt 
Je voua comprends tout a fait, maintenant, 
et je vois ce que vous êtes vent; me deman 
der. 

Puis, se retournant; il agita la sonnette. 
«Ut 4 ai ffiAâa» 41'àœ » Diiu 

de l'habit qui vous couvre et du lieu où nous 
sommes. 

— Excellence 1 s'écria l'éveque furieux. 
— Silence ! dit impérieusement le maré

chal. Ecoutez un bon conseil, afin de n'avoir 
pas tout à fait perdu votre temps. Ne dirigez 
plus madame la maréchale : en d'autres ter
mes, ne remettez plus le pied à l'bétel de 
Lamothe-Houdan, car il pourrait vous arri
ver, non pas malheur, mais honte. 

Monseigneur Coletti allait répliquer ; son 
œil éÉavt en feu, ses pommettes étaient en
flammées. Il allait tancer sur le maréchal 
ses plus terribles foudres, quand l'huissier 
entra, 

— Reconduisez monseigneur, eu; le maré
chal. 

— Cest toi qui l'auras voulu, murmura 
monseigneur Coletti en sortant de chez le 
maréchal de Lamothe-Houdan, comme il 
avait tait en sortant de chez le comte Rappt. 

Seulement, son sourire était encore plu.s 
mauvais l'aprea-midi que le matin. 

— Chez Mme de la Tournelle ! cna-t-il à 
son cocher. 

Au bout d'un quart d'heure, H était installé 
dans le boudoir de la marquise, qui. absente 
depuis deux heures, devait rentier dans 
quelques instants. 

Cétait Juste le temps nécessaire pour 
dresser son plan de bataille. 

Et c'en était véritablement un. .lamais 
conquérant n'étudia avec plus de patience 
et de génie la prise d'une ville. Autant le ré
sultat était sûr, autant l'attaque était diffi
cile. Quel coté de la place lui fallait-il assié
ger 1 De quelles armes devait-il sa servir ? 
Raconter u le marquise la scène qu'il ve
nait d'avoir avec le comte Rappt était im
possible : entre le comte et lui, fa marquis? 
n'eût pas hésité. L'éveque le savait bien, car 
U connaissait son ambition - autant que sa 
dévotion, et celle-ci lui fiaral&eaii moins 
grande quo cejje-la. 

U ne pouvait pas davantage raconter son 
entrevue avec le maréchal de Lamothe-Hou
dan. C'était sa mettre a dos l'homme en ce 
moment le plus puissant de toute sa famille, 
et cependant il fallait commencer l'œuvre, 
et au plus vite. L'ambition peut attendre ; la 
vengeance, jamais '. Ht lo cœur de 1 evêquo 
était gonflé de vengeance. 

U en éta'.t lu de ses méditations quand la 
marquise 1 entra. 

— Je ne m'attendais guère, monseigneur 
dit la marquise, à la félicité de vous voir au-
tourd'lsui. Qu'est-ce qui mo procure le bon
heur de votre visite 1 

— C'est presque une visite d adieu, mai-
quise, répondit monseigneur ColetU en se 
lovant et en baisant avec plus de tendresse 
îeinle quo de respect la main de la dévote. 

— Comment : une visite d'adieu ï s ocria 
la marquise, sur laquelle ces mots produi
sirent la mène; effet que si on lui eut on 
uoncé ta fin lu monde. 

— Hélas', oui, marquis., ai! mclancolique-
rrint l'éveque : js p 1rs, ou, du moins, je vais 
pu*lu • 

l->cui longtemps .' demanda avec effroi 
Mme de la Tournelle. 

— Qui peut le dire, chère marquise ? Pour 
toujours, peut-tire. Sait-on jamais l'heure 
des retoui» '.' 

— Mais vous no m'aviez pomt encore par
lé de ce départ. 

— Je vous connais, ciière marquuw ; je 
connais toute la bienveillante tendresse que 
vous me portez.Il m'a donc semblé que vous 
cacher ce départ jusqu'au dernier moment 
c était en abréger la ligueur. Si je me suis 
trompé, excusez mon erreur. 

— El quelle est la cause de votre départ ? 
demanda er mugissant Mme de la Tournel
le. Quel en est le but ï 

— La came, répondit onêlueusement 1 •:-
vêque, c'est l'amour du prochain., lu but. 
C'est le triomphe d* la fo<-

— Vous partez en mission t 
— Oui, marquise. 
— Bien loin '.' 
— En Chine. 
La marquise poussa un cri de terreur. 
— Voua aviez raison, dit-elle tristement : 

vous partez peut-être pour toujours. 
— Il le faut, marquis» 1 »'écrla l'éveque 

avec cette solennité emphatique dont Pierre 
l'Ermite lut avait donné le modèle, en di
sant : « Dieu le veut ! » 

— Hélas i soupira Mme de la Tournelle. 
— Ne me découragez pos.chère marquise, 

dit l'éveque en feignant une profonde émo-
Hon. Mon cœur n'est déjà que trop disposé & 
la faiblesse, en songeant que je quitte des 
fidèles telles aue vous. 

— Et quand partez-vous, monseigneur ? 
demanda Mme de la Tournelle, en proie ù 
une agitation extraordinaire. 

— Demain peut-être, après-demain certai
nement. Ma visite est donc, ainsi que ]ai eu 
rtionneur de vous le dire, presque une visitt 
d'adieil. Je dis presque, car j'ai une sorte <ii 
mission ù vous donner, et Je ne partirai le 
cœur satisfait qu'après son accomplisse
ment 

— Qm voulez-vous dire, monseigneur ? 
Vous savez que voua n'avez pas de servante 
plus humbte et plus dévouée sue moi. 

— -lo J,e sais, rncrqaise, et je v%us le prou
ve en vous confiant une négociation de la 
plus haute importance. 

<— Parlez, monseigneur. 
— Sur le point de partir, j'ai du m'inquié-

ter du soin des âmes que Dieu avait daigné 
confier A mon dévouement. 

— Hélas - murmura la marquise. 
— Non que les honnêtes gens manquent 

pour diriger mes brebis, continua l'éveque, 
mars il est certaines âmes qui, devant tette 
ou te'le régir Je conduite indiquée par mol 
comia« une IjMirce future de félicité, von! 
s_ç déconcerter, je troubler» l'inquiéter ù* 

U s'agirait d'un crime 
L'OCEAN REJETTE UN CADAVRE. 

JAMBES LIEES ET PIERRE AU COU 
La Rochelle, 1 mai. — Le cadavre de M.: 

Ligeret, teinturier à Montfermeil tSeine-et-
Oise, ayant été trouvé vendredi dernier sut la 
côte de l'île de Ré, devant Saint-Martin, avec 
les jambes liées et une pierre au cou, on crut 
tout d'abord à un suicide. 

Mais l'eniruête de juge de pai* et Vautopsi» 
semblent avoir établi qu'il s'agit d'un assas
sinat et que le cadavre fut jeté à la mer pat 
les assassins. 

M. Lig-erct avait été vu, le dimanche avant, 
dans un hôtel, puis dans deux cajés de Saint-
Martin, avec un porte-monnaie qui n'a pas été 
retrouvé. 

Le parquet a donné l'ordre de continuer r e * 
quête. 

l'absence de leur pasteur ordinaire ; parmi 
ces fidèles ouailles, j'ai naturellement pensé 
à la plus fidèle ; j ai songé a voua, mar. 
quise. . 

— Je n'attendais pes moins de votre en»-
rite et de votre sollicitude, monseigneur. 

— Je me suis laborieusement occupé de 
me trouver auprès de vous un remplaçant, 
et j'ai fait chois d'un homme qui vou» est 
suffisamment connu. Si mon choix n'est pas 
de votre goût, vous n'avez qu'à, parler, mar
quise. Mon recommandé est un personnage 
pieux, grand homme de bien : l abbé Bou-
quemont. .,, 

— Vous rie pouviez faire un meilleey 
choix, mdhseigneur •. l'abbé Bouquemosjl 
est, après vous, un des hommes ies plus 
vertueux que je connaisse. 

Ce compliment ne parut réjouir que très 
médiocrement monseigneur Coletli, qui n» 
se connaissait pas de rivaux en vertu. 

Il poursuivît : 
ym Ainsi, marquise, vous agréez M. l'abbé 

Bouquemont comme directeur ' 
•»- Da grand»cosur, monseigneur, et ;» 

vous remercie bien affectueusement d'avoir 
assuré avec tant do discernement le sort de 
votre humble servante. 

— Il est une autre personne, marquise, à 
laquelle mon choix ne plaira peut-être pas 
autant qu'à vous. 

— De qui voulex-vous parler? 
—- De la comtesse Happt. J'ai trouvé sa 

foi bien tiède, bien inactive, depuis quelques 
semaines. Cette jeune femme côtoie en sou
riant de profonds abîmes. Dieu sait qui pour
ra ta sauver. 

— Je l'essaierai, monseigneur, quoique, a 
vous dire vrai, je doute du 3uccès. Cent une 
ame endurcie, et un miracle seul pourrait la 
sauver; mais j'userai de toute mon influen
ce sur elle, et si je ne réussi» pas, croyes. 
monseigneur, que ce ne sera pne manqua de 
itévo-i-uiicpt ù notre sainte religton. 

A <uin«> 

to.it
lavp.it

